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DIS 'P ' N i O vi OU ELIEbiefaiteur de ta guerre, exigera donc un
D IS IP IN E INI -D E A PROPOS D'UN ARTICLE théite las (na accord avec "la morale___________J'avais écrit dans mon dernier article avant (de subir ces transformations

sur le théâtre et la guerre, "le théâtre, bienfaisantes et c'est alors, comme je
Il nous est donné actuelleument de se fondlre nos innombrables traditions sans doute, sortira transformé de cette l'écrivais que "le public n'ira plus au

voir dcux périodiques devenir, dans des familiales. Elle est notre citerne vitale, longue guerre". J 'avais donné comme t.héâtre pouir centendcre soutecnir des
milieux différents, notre expression à Et, si l'enfant grandit dans IL rcspect de raison que la guerre, source créatrice (le thèses qui cherchent à démolir les bases
nous, la jeunesse canadiennie-française. son nom et l'attachement aux< siens, (le beaucoup de qualités chez le belligérant, de la société cl s'attaquant aux inistitu-
Ces (toux périodiques manifestent notre mérie le citoyen doit grandir <Jans l'étude rendrait le peupile meilleur, que ce dier- tions les plus néêcessaires it sa vitalité,
désir de nous exprimer sur- (les questions graduelle de toute sont histoire <'abord nier se Montrerait plus difficile et plus ni pouir écouter poser d'audacieuses
vitales et essentielles. Ils manifestent pour mieux comprendre soni sol. Il doit sévère dtans le choix (les pièces (le théâtre doctrines qui contredisenît (les coutumes
aussi notre impatience (l'agir. Ce spec- comprendre ieux la raison d'être (l'une, et qul'il exigerait alors unt théâtre mieit- et des idées séculaires." A ceci, Gérôme
tacte n'est sanis (toute pas nouveau. Il vie nationale Polir comprendre mieux la leur. Coignard répond: "'c'est beaucoup accor-
est de notre âge. Et c'est le vieux raison d'être d'une vie familiale. Il Gérôtue Coignard du Nationalist.e ne lier aut théâtre, qule lui supposer la puis-
Renan qui disait, oit à poli près, qu'il salira ainsi lat néce.Sit (l mettre ses veut pas admettre ce raisonnement. sauce (le démolir les bases de lat société."
serait déplorable que tal jeunesse dle pas dans les pas" (le ses parents et de( ses Je nle crois pas audlacieux (l'affirmler que I?'fais il n'a jamais été question dans
tout temps ne rêvât pas <le république grants-parents. L' histoire nationale le Public français exigera après la guerre mnm article (le la puissance dle plusieurs
nmeilleuire, ('état social plus parfait. doit lui êtreý eniSeigmiée conmme une lente n théâtre mleilleur. Une certaine réac- pièces de(, démolir les bases (le lit société,
Et puis notre époque, la terre où nous et nécessaire discipline, tout aut long de tion contre le théâtre contemporain mllais (le leur tendance. Il existe une
vivons: époque (le dlémocratie, terre (le son cours d'ét.udcs. E lle aie doit pas lui français ne s'est-elle pas manîifestée grande marge. entre ces dleux expres-
jeune Amnérique, appellent davantage et être enseignée -à lat seule occasion (l'une avanlt te déêbut dles hostilités. Revoyonls sionis. La France ,de concours avec les
stimulent les initiatives. Nous voyons, année <le rhétorique conmue fonds <'ex- à cet effet ce que nous (lisent certains Alliés, cherche à détruire l'armée aile-
de tous les rangs, se lever des administra- ploîtation oratoire. Enseignée (te cette écrivains et journalistes (le France,. muande mlais elfe ne l'a pas encore dét.rui-
tours. .. Le passé court contre lequel détestable façon, elle (leveloppe un genre Adolphe Brisson dans le Temps écrivait: te. Les auteurs dramatiques qui tea-
nous nous appuyoîîs nous donîne, semble- faux.. Elle -prépare au pays l'affliction "Oue réaction s'opère actuellemne nt con- tent dle.procla'mer le droit au divorce ne
t-il, 1l'in .consciente imlpatience (le colla- (l'un trop granîd nombre le grotesques 'trà fý tlièâtre' niô.rbidc 'et délicînestient, dilercetîét-ils )piia,.à s'attatquer: ýà'la bitbe-

borer, en vue de l'avenir, à amplifier politiciens et <le mtauvais avocats. En- cri faveur duC i théâtre non Pas vertueux même de' laséiêté, la' faimille? L'auteur
notre tradlition. Mais les voix autori- seignée (le cette façon, elle n'est pas lat au sens puéril du ternie, alais tonique et qui-il y a quelque temps, essayait (lants
Sées nous disent <le nie pas trop nous discipline salvatrice, sain. Il se fait uit retour vers la mîorale une de ses pièces l'excuse le vol, ce (lui

hâter, <le ne pas "brûler d'étape''. Sous la discipline <le l'Histoire niat.io- traditionnelle." A propos <lu ""Phalène" mef isi.<ire au critique de 'La Croix

Jectés soudain dlans le vaste mîondle, amie, gardlienne les traditions familialesý, Jean die Pierrefeu s'exprimait ainsi clans à quandl la justification du mîeurtre au

parmi cette multitude <'êtres qui se chacun <le nous pett avancer avec pins la Liberté: "Aî1lliais, il y a quelque chose théâtre, nie cherchait-il pas à1 s'attaquer à
meuvent, nous désespérionîs de notre d'assuranîcc, à soli heure, sur- la scne(le changé cen France dans le goût du tin <les droits qui se trouvent 'à la base <le
maigre .effort. D'autres voix nous ont Les riches apports familiaux qu'il ap,- spectateur. Il faut s'en réjouir. Quec les la société, le droit <le propriété.

vanté l'action imméîîdiate et, collective. Porte, il sent mtieux la nécessité (le Il auteurs dlramatiqjues anmoureux (Ili succès Du fait que je demande dlants mroni

Dev'ant l'envahiîssemenît (le nos inîeurs, pas les disséminer aut vent <les ''cxt,ério- prennient garde à~ cotte grande leçon qui article que le théâtre puise soit sujet clants

<le notre vie familiale- et nationale jiar le risations" folles. Devant la vie,' il nle se a été donnée hier soir.'' A promos <le taI la réalité: "l'objet ile! lat coméèdie, écrit

grand et sournois ennemi, t'amnéricanli- sent pas un être trop infinie. Il a (l'ail- même pièce L'action française <isait: tin auteur, n'est-il pas dec peindlre aui

sation, devant d'autres dangers polir nos tres recours que le découragement. 1u ''Cette fois, le gibier était trop faisanidé, vrai les mSeurs (le lat société mnoyenne";

nécessités Profondes, (tes associations se te persuadera dle lat néccssité <les associa- il était nième pourri jusqu'à la corcle, que je demande aussi <tue le théâtre

sont formées. Elles ont leur prograinmule. tions pouir résister aux périls <qui nousj eîî sorte qne la cordIe a cassé. Cela dtêpeignme lion Pics les lieux uiquemnent

Elles veulenît fonctionner. Nons soin- mnenacenît. 'Mais, plus solidement que (levait arriver et il y al quelque temps où pourraient évoluer les personnages

lues restés inîdécis et songeurs a leurs tout et supérieurement à tout, il porte déjà que cet événemenît était prévu." d]'unle pièce, nmais qu'il soit en c:onformnité

portecs. eii lui-même sa discipline. Ait lieu d'être Ne peut-on pas <lire que la France, au, avec te goût, le degré di, culture, l'ainé-
Nous cherchons une discipline. Cita- ui vague part icipalt <'une actionicle' sortir <le cette guerre, accentuecra et lioration, le progrès, causés chez le

tcliai de nous acpporte, à sont hleutre, sur- la tive. il est., devant .l vie et (levant les précipitera cette réaction. Une nation peuple par uinc cause aussi puissante, quie

.scène,un riche amîîas le fortes sîmbeons- dlangers, cîme pumissante unité. Le mîtondje (ic qui on a exigé uit effort presqune sur- la guerre, Gérômie Coéignardl en conclut

rientes. il est le dlélégué de soit foyer Cle lii apparaît, moins dléconcertant (Pllm- humaitn, qui l'a1 soutenui, stoïlque et que je demuande un théâtre réaliste!

famille. Il ne se soucie pas <'abord mensité. Sont champ d'action lui est fière en face le la1 mort, qui a <'tonnlé Douinie en faisanit la critique de la

d'ordonmner sa vie polir la rendtre Plus mtieuix inîdiqué., car il voit nmieuix les ii:iiSsa.tie àt la plupart des plus beaux pièce "Les affaires sot les affaires",
productive. Content l'être libre', après frontières (le son sol. La pîerspect ive de( senitimenîts du cSeur huin.t hértoïsmte, écri vait: "L~'étude <le l'hiomme <'affaires
(le longues annmées <le vie~ recluse et règle- prolonger sa traditioni familiale donne .1 patriotisme, abnégationî, déêvouemnt, et. (lu manieur <'argenit est àt recomitin-

memtaire, il veut surtout se "Sortir <le ses efforts p)luts (le coordinîationi. Le une telle nation ne sort pas d'une épreuve cer sur nouveauix fr-ais. L'imtportance,
lui-niême", S'extérioriser. 'Les varié'tés grantd ma:lheur hdu 'aicnet lui est pareille salis que sont caractère niational déjàt énormne et démesurée cie lat questioni

<le Ili vie s'étalenît devamnt soli regard, épargné. J)e la sorte', les étapes sont (le en soit chnédîêir,éprsn te 'argeunt S'est accrue cei ces dernières

Autant dte coupes remplies et offertes, mloitis ('il mioins brûîlécs. port:îîît. en soit âmne en ait reçu une emtpreinte lpre- amnéesý avec une vitesse et dans <les pro-

Le réêsultat est l'ex tétiorisat ioni. Extë- lui ]l disciplimne de Soli itoire tnt ionalp fojnde, bienfaisante et durable. Géreime portions effrayantes.'' Voilà doit,, uin

riorisation déplorable: <le la candleur <i et(ic sa t.radlitiont finili:île, (jit<e Coignard nous replique: "Mais aussitct type lotit l'étucde est "à recommencer

dle la retenue à la débauche. Extériori- nuis comitprend<ra <juil doit, selonl elles, 'otage passé, le ciel éclairci, les nerfs suar tnouveaux frais", parce que son iin-

isation moins dléplorable mais égalemnit se' développer~ sûiremtet et, avant di., longtemps reprimiés se détendent. Tfou- portance S'est imposée clans la vie, dans

inféconde: éparpillement dans les mtenuts produire, se mûirî. Il observera, iux tes les passions se donnent libre eours. la. réalité, Parce (Iue l'importance de

et vides plaisirs, dans les bîanauix souci-,. le conseil 'les voix autorse qui liii Bien Souvent, les méchantes plus que l'argent en al renîdu son caraîctère plus

Et, chose rare, extériorisation dIît petit <ldisenît do lie Pa. rm u ttr 'ttiitue ur.''leet ali<el é comîplexe, l'a Pour ainsi <lire transformé.

niombr'e, d'unle élite dants les préoccupa-, i l'abordi, Il sema pluts e'xigeant poutmr luii- ctO. Ceci, c'est la réactioni ilnimnê- Jo h dvorce a-t-il été. aussi discuté que de

tionms devenîues p.lits hautes, dans 11< tra- 'îêne Nous dumoi ' setalî<'imie <iate, qui suit les crises par où titi peuple nos-jotîrs dams les pièces de thtéâtre, e~t

v'ail devenu plus raisonnté et plus aiiupt<'! bellî'emie sm plus <'Xigreant. a , *~Plissé. Mais lit ré<iction lemte et pro_ poumrquoni appamaissait-il Plus raremnent
<tans l'amnbition pluts pressate vers 1<' pmm' l<s autnr-ý Nous autrons le. set acle lomngée, celle <lui s'accentue toits leIf, slspicsdateosCet î'u

hut plus noble et plus proche. 'Mais les d'inutelligenîts stiflr.îges. Nouts verrl jor so. lapusediilem< S jourd'hui le divorce est devenu, <lans

apports (le ehacim, aun déêbut, star la -uit plus granmd nmbriie ditunités fotsuiit~ 1 ont immprégnté pour anmsi presquîe tous les pays, 'Imlle réalité de plus
scète, ontsiiîilire: <e rche focc' I t. noits bu ollctiité ~ t <itel'âme <Plune race, qum'emn fait-il ? cil plus fréquente, unte q.uestion à l'ordre

Subconscientes. nîotre âge, âge (le projets, dt'ilipat it.rice, ! omîtii (lacs son analyse <lu théâtre du jour. Le moumvemnt féminin accen-
SLes.foyers die famille réunîis sontl 1 l'or, loin d'être infcond ou] perdui, jdéhiqcilseîit écrivait- "Ce qui est cer- tué surtout duranit ces, dernièeanés

race. Le-foyer de famille a ses ttraditions. sea eoilx)osoi<eMiraticet u h<uescééa ome iî''a-t-il pas eul sa répercussion star le

La race a son histoire commune. Notre "itti bel orienît". loi, <lit, le théâtre qu'elle mérite!", Umîe théâtre? Croit-on que plusieurs nu-

Histoire. Dans notre Histoire viennenti Él~IILIF,\ BEV A IP nation (lonit le caractère a subi l'effetiteurs, Maurice Donnay, par exempte,
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dans les "Éclaireuses", se seraient autant
préoccupés de cette question si la femme
durant ces derniers temps, ne s'était
pas crue injustement traitée par la
société qui selon elle, ne lui donnait pas
les mêmes droits et les mmes privilèges
qu'à l'homme.

La guerre actuelle, la plus importante
et la plus sanglante que nous ayons eue,
exercera de grandes transformations sur
le peuple. Son influence sera ressentie
dans tous les domaines. De nouveaux
problèmes surgiront, des anciens pro-
blèmes seront présentés sous des faces
différentes. Plusieurs de ces problèmes
nouveaux et transformés tomberont dans
le domaine dlu théâtre, qui s'en emparera,
comme le 'théâtre ld'avant guerre s'est
emparé de plusieurs questions qui inté-
ressaient et préoccupaient la société, le
type de l'homme d'affaires, le divorce,
la question féminine, par exemple.

Pour tous ses problèmes, "ce n'est pas
au théâtre que les gouvernants <le la
France s'adresseront," écrit Gérôme
Coignlard.

Depuis quand les auteurs dramatiques
attendent-ils l'invitation des gouver-
nants pour traiter de la plupart des
questions sociales? Doumie n'écrit-il
pas: "chaque fois qu'un auteur dramati-
que veut s'élever au grand art, il éprouve
le besoin (le porter à la scène une
questioü. sociale.",

"Les lois et la presse leur seront à
l'occasion d'une plus grande utilité que
les planches." Est-ce bien juste? Lors-
qu'il s'agit d'un problème social, résolti
dans la loi et discuté dans la presse, on
voit le côté théorique le ce problème;
mais transportons ce problème au théâ-
tre, on en voit le côté pratique. On le
jette dans la vie. On montre alors
quelle sera son influence .sur la société,
quels changemecnts il capsei'a sur Jes
individus, sur les moeursl On en fait
voir les effets. Ne croit-on pas qu'un
pr oblème ainsi analysé, discuté, disséqué,
sera plus compris, mieux jugé, plus à1 la
portée de bien des gens, que dans trois
lignes <le code ou dans une longue disser,
tation <le la presse. "Le propre de la
pièce à thèýse n'est d'ailleurs pas, quoi
qu'en lise son nom, (le résoudre les pro-
blèmes. Celles, innombrables, pr'ésen-
tées jusqu'ici ne font-elles pas qu'exposer
une propositio i? Aiu spectateur d'en
tirer les concelusions", écrit 0érômie
Coignard.

Dans une pièce à thèse, lorsqu'un
auteur dramatique prend fait et cause
pour une opinion, il cherche à l'imposer,
à la faire trionpher. Ce n'est pas un
neutre qui ne fait "qu'exposer une pro-
position", c'est un intéressé qui fait
discuter les personnages <le sa pièce
les fait évoluer le façon .1 ce que le pu-
blic soit de son côté. Sans doute en
regard (le son opinion, il fera intervenir
l'opinion contraire, mais c'est pour la
combattre et la détruire <le sorte que la
conclusion - la sienne - s'impose
souvent chez le spectateur. Et si le
spectateur veut être logique souvent il ne
pourra pas conclure à sa guise nais il
lui faudra conclure avec l'auteur.

Quant à la conclusion <le cet article,
dont a ri Gérôme Coignard, je lois dire
qu'un malentendu a été causc qu'un

Albert Charron
La mort n'a pas de sens ai elle

nest qu'une fin,; elle en a un si
elle est un sacrifice.

P. BOURGET.

"Le Sens de la mort.

Il s'appelait Charron, Albert Charron.
Nouveau bourgeon à l'arbre de la méde-
cine,comme nous il nourrissait les mêmes
espérances, avait les mêmes ambitions,
caressait les mêmes projets.' Il était
bien jeune encore, et cependant la belle
intelligence commençait déjà à s'ouvrir
à la science, son cœur généreux ressen-
tait déjà les élans de l'héroisme, cet
apanage du médecn.

Arrivé comme nous un jour d'octobre
sous la voûte de l'Université, bien vite il
s'était fait connaître, non par une lâche
condescendance à tous les caprices <les
autres, mais par une égalité d'humeur
qui charmait tous ceux qui l'appro-
chaient.

Dès les premiers jours, on remarqua
chez lui l'amour du travail. De le voir
au commencement <le chaque cours
ajuster ses lunettes, on sentait par la
seule manière dont ce geste était exécuté.
tne volonté bien arrêtée de tout saisir,
<le tout comprendre, de tout mettre -à
profit. Et quelle persévérance dans le
travail! Si nous voulions savoir ce qui
s'était passé à la leçon du professeur,
c'était à. Charron que nous avions rc-
cours, car nous étions sûrs qu'il était
présent.

Qu'on me pardonne de donner ces
petits détails de sa vie quotidienne;
mais ce fut par ces petits détails qu'il
conquit notre estime et notre amitié.
Ces détails nous laissaient entrevoir une
intelligence brillante serrie par' une
volonté de fer, le tout uni à une grande
bonté le cœur et une grande sinplicité
<le manières. Nous l'aimions parce que
nous trouvions en lui le vrai type de l'étu-
diant sérieux dans ses études, gai et
vraim boute-en-train quand le vent était
au1 plaisir.

Et nois l'avons perdu. La mort est
venue nous l'enlever ei pleine vigueur,
alors qtsc courageusemnt il rie craignait
pas de se sa les mains pour alîmasser
quelque peu <'argent pour- aider à ses
cours. Il n'était pa.s de ceux que la for-
tune favorise; il ne connaissait pas les
gateries du richard, il ignorait le luxe;
d'une humble naissance, son ambition
était <le devenir quelque chose, et pour
ce faire, il n'hésitait pas dlevant le sacri-
fice.

Que <le fois nl'avonîs-nous pas parlé
de notre avenir! Il le 'oyait brillant a
son terme, mais combien rude ci son
cleiîinm! Il savait que vivre est lutter
et il aimait à le répéter, et il lutta; la
bataille fut courte. Comme le <lisait
dernièrement un écrivain remarquable,
la poudre voulait commencer ici son
oeuvre de mort. Mais pourquoi s'achar-
na-t-elle contre ce malheureux? Pour-
quoi le priva-t-elle le recueillir les pre-
miers fruits le son labeur? ttrange
destinée! Il devait périr arrivé au ter-
me de ses efforts, comme un navire

Point a été placé là où j'avais mis une chappé aux tempêtes qut vient se briserppó rSrlsqadu pot su in rsr
virgule et qu'alors la fin de nia phrase sur les quais du port. Sournoisement,
a été supprimée afin que mon article la poudre le guettait, l'attendait, se ré-
finisse au bas de la seconde colonne. jouissait à Iavance de l'Suvre infernale

PoL CHEMINOT. qu'elle allait accomplir. Oh! si l'homme
pouvait sonder cet avenir mystérieux

EN TRAMWAY qui le faseille par son nystre mne, que
de catastrophes il saurait éviter! Mais

-Tiens! Polydore!. .. sapristi! Ti es aussi que <le monotonie il trouverait
gros comme un ministre! clans la vie, ne possédant plus le seul don

-Mon cher ami, il n'y aurait pas qui fut resté au fond de la botte de
d'hommes maigres sur la terre, Si tous Pandore: l'espérance! Il pourrait éviter
faisaient comme moi et prenaient leurs bien des maux, mais il se heurterait tou-
repas au Ritz-Gagnon, à l'Université. (A suivre sur la page 3)
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Collaboration féminine

6 Heures

Le vent entre en rafale par le carreau
brisé, et soulève on passant, le vieux
torchon qu'on avait mis là pour empê-
cher un peu ses rigueurs.La chambre est
située au cinquième d'un <le ces hideux
caranvansérails qui remplissent les quar-
tiers populeux lu vieux Paris. Situé
sous le toit, le réduit n'est même pas
d'égale hauteur, et pour pouvoir s'y
tenir debout il faut être au milieu de la
pièce. Dans un coin un grabat, sale,
vieux, déchiré et qui laisse voir par un
<les trous qui le rongent les vieilles gue-
nilles qui le remplissent. Êtendu sur
cette ruine une femme d'une quarantaine
d'années, maigre, et dont les os percent
presque sa peau jaune et secle; ses
cheveux tombent en désordre sur son
linge, sale et tout percé; une toux rauque,
et presque continuelle la force à ramener
sur ses ép:iules décharnées les lam-
beaux de couvertures. Deux enfants,
accroupis par terre, essaient de réchauf-
fer leurs pauvres petites mains, près
d'un réchaud qui vient de s'éteindre,
manquant de charbon; leur corps gre-
lotte, et voyant que le fourneau ne peut
plus rien pour eux: leurs petits poings
<levant les yeux, ils sanglottent.

Assise, sur la seule chaise du réduit, et
se tenant, tant bien que mal, en équili-
bre, sur les trois pattes, qui lui restent,
une fillette d'une quinzaine d'année,
couverte de haillons, les yeux affaiblis
par les veilles et cernés par la douleur,
berce dans ses bras, un ponpon d'un an
à peine, elle le couvre de sa jupe à peine
suffisante-pour elle.

Et pendant que du idncl du taudis,
entre deux quintes de toux, la mère dit
"j'ai faim", et qu'en sanglottant les
petits répètent "j'ai faim, j'ai faim",
et malgré le jeùne qui la torture, elle
leur répète: "Patience, père va arriver,
il nous apportera quelque chose".

Il faisait nuit, le reste le bougie,
éclairait cette scène navrante, on enten-
dit un pas dans l'escalier, la porte
s'ouvre avec le vent et le froid, le père
se jette en pleurait auprès de sa femme
et répète à l'épouvante de tous: "Rien. -
rien...rien.

Dans le petit salon <le laque blanc et or
qui est placé à l'entrée de la grande salle
d'essayage <le "Pailin", rue de la Paix,
l'ingénieux couturier a ci l'idée d'établir
une salle <le thé, où toutes ses coquettes
clientes, peuvent attendre salis trop
d'impatience l'heure où le salon clu maî-
tre s'ouvrira devant elles et pendant que
les limousines ronflent à la porte, ces
dames s'amusent, mangent et parlent.

A chaque instant la portière s'entr'-
ouvre, et un grand manteau d'hermine,
de loutre ou de zibeline entre cin tour-
billonnait, couvrant les frêles épaules le
la marquise <le L... ou la Comtesse <le
T. .. Après avoir fait plusieurs tours sur
elle-même, elle finit pas s'asseoir clans
une vaste bergère, et commande uin thé,
un gateau oui une glace.

L'impeccable Pauilii vient annoncer
l'essayage le Mlle <le V... Celle-ci,
après avoir secoué du revers <le sa petite
main gantée de blanc, les miettes toi-
bées sur sa pelisse, et passant devant inte
petite femme toute couîverte de fourruîres
lui <lit: "Fintrez donc un peu avec moi
Arlette, pour voir si ina robe fai it un peu

'effet', et dans un frou-frou de soie les
deux élégantes laissent tomber derrière
elles la portière. A peine Mine <le V...
avait-elle laissé tomber son manteau et
sa robe et que ses bras blancs émner-
geaient d'un flot de dentelles, que Lucile,
a première essayeuse lui enfilait un

amour de petite chose bleu pale, recou-
vert d'un amour <le tunique, rattaché,
par un amour de petit bouquet de rose,
bordé au bas par un amour de bande
d'hermine, enfin avec un amour .le fichu
retenu sur la poitrine par un amour de
petit noeud de perles.

Tous s'agitaient auprès d'elle pour
ajouter un pli ici, une fronce là, et pen-
dant ce temps, on lui montrait des choses
adorables pour la tenter, de rares den-
telles, des petits bonnets de théâtre en
fil d'or, <les bas de soie du dernier modèle
des mules, si petites et si jolies!! enfin
tout ce qui peut tenter une femme réelle-
ment femme.

Après avoir choisi, discuté, et s'être faite
enjoler la petite Madame de V... lança
un sourire protecteur au grand Paulin,
un gracieux aurevoir à son amie Arlette,
elle dégringola l'escalier, et au moment
où dans l'air de Paris, les cloches de
St-Honoré égrenaient l'Angelus de six
heures, Madame de V. se blotissait dans
les confortables coussins de son coupé,
dit au valet de pied qui en refermait la
porte, d'une voix frêle et mignonne:

"Dites à Jean de se dépêcher, j'ai un
bal ce soir". JAcQuEs DESTIN.

En Art Dentaire
La Faculté de Chirurgie Dentaire a

été la première des facultés <le Laval à
faire ses élections cette année. La vota-
tion pour les chargés qui étaient contes-
tées a eu lieu jeudi après-midi, le 12
octobre.

La lutte a été très chaude et très active
si l'on cin juge par les nombreuses assem-
blées tenues par les divers candidats et
par la faible majorité des vainqueurs.
Je ne sais si c'est l'effet de la guerre
actuelle ou du récent conflit avec la
police, mais toujours est-il que l'élection
<le cette année a eu pour effet de nous
réveiller de notre demi-sommeil et <le
nous faire user judicieusement de nos
prérogatives d'électeurs.

Maintenant que la lutte est finie,
nous devons nous unir autour de notre
nouveau conseil et lui donner généreuse-
ment l'appui nécessaire pour l'aider à
remplir le programme qu'il s'est tracé.
Vainqueurs comme vaincus nous devons
à notre Faculté et nous nous dlevons à,
ious-inême d'oublier que nous étions de

telle oi telle faction et de mettre tous
ensemble l'épaule à la roue; car il ne
faut jamais oublier que dans les petites
comme dans les grandes choses l'union
est le gage assuré duli succès.

Au nom <le la Faculté nous offrons
nos sincères félicitations aux nouveaux
élus et nous espérons qu'ils sauront aller
par "droits chemins". Quant aux vain-
cus, leur défaite est aussi glorieuse qu'une
victoire et le seul fait de s'être présentés
montre leur intérêt pour notre cause et
nous les fait estimer davantage.

Le nouveau conseil se composera
donc ainsi:

Président, G. Deiners; vice-président,
R. Landry; secrétaire-trésorier, R. Chê-
ievert: conseiller 3e année, E. Vinet;
conseiller 2c année, D. Champagne;
conseiller lère année, L. Mignault;
porte-drapeau, A. Roy; maître le cha-
polie, A Hamuel ; bibliotécaire, A. Cler-
niont; aviseur légal, G. Bruchési; ex-prés.

Gaston Deniers a su conduire sa
barque avec succès. Pas étonnant, car il
a pratiqué tout l'été avec sa ForI!..

Landry pourra harmoniser les voix au
conseil, car il sait se servir de sa basse! .

Chênevert a faussé compagnie A La.
Forest.

La 2e année fait usage de... Cham-
pagne!...

La 3e année a fait Vi.. .net!..
La 4e est toujours "dedans!

VIEUX DOC.

L'histoire illustrée de'
laguerre. de 11

Par Gabriel Hanotaux-

De tous les éprivains qui ont entrepris
de rechercher les causes du sanglant con-
flit qui depuis deux ans désole la vieille
Europe, il n'y eii a pas de plus autorisé
que M. Gabriel Hanotaux. Ancien mi-
nistre des Affaires Êtrangères dans le
cabinet Dupuy, chargé en cette qualité
de négocier le traité d'alliance franco-
russe, il a été mêlé de très près aux événe-
ments qu'il raconte. Aussi l"'Ilistoire,
illustrée de la guerre de 1914" qu il
publie le ce temps-ci à la librairie Gui-
nouilhou a-t-elle toute la valeur du récit
<l'un témoin oculaire. L'ouvrage devait
d'abord comprendre 52 fascicules qui,
réunis ensemble devaient former 4 volu-
mes, mais les exigences du récit ont forcé
l'auteur à étendre le format le son ou-
vrage .

"L'Histoire illustrée le la guerre de
1914" s'ouvre par une très intéressante
préface dans laquelle l'auteur répond aux
esprits timorés qui, en France comme ici,
trouvent que ce n'est pas le tenps de
parler de ces choses-là. "Il y a urgence
ci effet à ne pas laissser l'histoire se faire
sans nous et peut-être contre nous."
Et il ajoute: "Il faut dire les choses telles
qu'elles sont, pendant qu'elles sont, car
qui peut prévoir ce que la victoire.ou la
défaite permettront <le <lire après?"
N'est-ce pas pour avoir dlit la même chose
qu'un des nôtres fut trouvé digne <le la
corde? Relevons aussi en passant cette
phrase que toutes les minorités devraient
méditer: "La grandeur n'est pas la force,
ni la puissance une garantie de durée.
L'empire <le Chailes Quint s'est écroulé;"
la Pologne subsiste. La victoire lu
vaineu est peut-être le secret sublime de
l'histoire."

Le premier volume est consacré aux
origines diplomatiques du conflit et à
une étude politique des différents belli-
gérants et <les causes qui les ont jetés
les uns contre les autres. Le deuxième
volume constitue le prologue du draine.
Il trace un tableau dle l'Europe au mo-
ient <le la guerre, montre comment elle
était inévitable. Il se termine sur la
déclaration de la guerre et par la des-
cription de l'Europe en alarie. Avec le
troisième volume commence le récit les
événements militaires,qui se continuera
dans les autres volumes qui suivront,
car l'ouvrage sera publié pendant toute
la durée de la guerre. Des illustrations
très bien faites ajoutent à l'attrait de
l'ouvrage.

Nous voudrions résumer ici pour nos
lecteurs le premier chapitre qui est
intitulé: "Les Origines Diplomatiques du
conflit". C'est une page d'histoire con-
temporaine magistralement traitée.

La guerre <le 1914 se rattache directe-
ment à celle <le 1870. Le traité <le
Francfort en décrétant l'annexion de
l'Alsace-Lorraine avait laissé aux flancs
de la France etic plaie béante, "germe des
maux futurs". Oit sait que Bismarck
désapprouvait cette spoliation mais il
avait dû se courber devant les exigences
di militarisme prussien. C'est la pre-
mière caise du conflit. La deuxième fut
la prépondérance slave qui menaçait
la sureté de l'Allemagne. En 1875,
Bismarck voulut frapper la France,
mais le bras le Gorstchakow l'arrêta.
Ce fut le premier froissement germano-
slave.

Dès ce momtent la politique allemande
devint anti-slave et la Triple-Alliance
se précisa dans l'esprit de Bismarck.
Le grand diplomate ne prévoyait pas le

danger de sa politique. S'unir à l'Au-
triche et à'l'Italie, c'était jeter la Russie
dans les bras de la France. Mais lui qui
avait écrit dans ses souvenirs qu'il
avait le cauchemar *des coalitions, il
était alors tellement aveuglé par sa
passion anti-russe qu'il ne craignait
pour l'assouvir de fabriquer de sés pro..
pres mains "la. tenaille qui <levait un
jour serrer l'Empire allemand dans .sa
pince formidable".

Il crut cependant donner un adoucis.-
sement à la Russie en lui laissant la
route libre jusqu'à Constantinople, en
contractant avec elle ces fameux traités
de réassurance, mais la Russie se méfiait.
Elle se rappelait qu'interrogé au prin-
temps de 1876 par Gorstchakow pour
savoir si "en cas de guerre entre la
Russie et l'Autriche, l'Allemagne reste-
rait neutre", Bismarck avait répondu
que son pays ferait tout son possible
pour éviter la guerre mais qu'il ne poui-
rait abandonner l'Autriche. C'est là.
au dire de M. Hanotaux, l'une des origi-
nes diplomatiques les plus indéniables
du conflit äctuel.

La Russie barrée en Europe se retour-
na vers Constantinople et les Balkan..
Elle se heurta à l'Allemagne remorquée
par l'Autriche.

Une entrevue tenue en 1876 au Reich-
stadt partagea la péninsule balkanique
entre les deux puissances; la Russie sv
réserva les populations slaves et aban-
donna à l'Autriche les territoires occi-
dentaux. Cet arrangement fit naitre la
guerre avec la Turquie en 1878 et mena
la Russie aux portes <le Constantinople.
Elle allait y recueillir le fruit (le ses
efforts par le traité de San Stephanîo
quand une coalition de l'Allemagne et <le
l'Autriche, auxquelles s'était jointe l'An-
gleterre, la força de déchirer son propre
traité et de consentir par une convention
arrangée et qu'on lui imposa A Berlin
(1879) Û, remettre la Thrace et la Macé-
doine sous le joug ottoman, à constituer
la Bulgarie principauté indépendante et
enfin à annexer la Bosnie et l'Herzégo-
vine au territoire et créer ainsi, l'expres-
sion est <le M. Hanotaux, une Alsace-
Lorraine slave dans les Balkans.

La politique Allemande se subordonna
dès ce jour à la politique austro-hongroi-
se. L'Allemagne se résigna à ce role (le
"brillant second" parce que malgré sa
volonté d'être une, elle ne l'est pas. Lai
thèse des nationalités et la phraséologie
du milieu du XIXe siècle se sont trom-
pées en ceci: elles chantaient l'unité
allemafde sans tenir compte qu'il y
avait deux Allemagnes; celle du nord, 1:1
face tournée vers les mers septentrionales
.celle du sud, la face tournée vers les
mers méridionales, l'une protestante',
l'autre catholique; et peut-être faudrait-
il en ajouter une troisième pour être
plus complet, une Allemagne unique-
ment centrale et continentale fort en-
barrassée entre les deux autres. L'Alle-
magne dlu nord qui doutait de l'Allema-
gne du sud trouva dans la Hongrie une
utile auxiliaire. Le Hongrois a de tout.
temps voué une haine mortelle au Slave.
Bismarck résolut d'exploiter ce ressenti-
ment. Il conclut un traité d'alliance
anti-slave pour empêcher l'expansion <les
Russes dans les Balkans.

A cette rage anti-russe vint s'ajouter
le mépris souverain de Bismarck pour
les peuplades d'Orient. Pour lui la
question d'Orient qui fut le cauchemiiari
de tant de diplomates ne valait Pas les
os d'un grenadier poméranien. Il s'était
écrié un jour avec impatience au cours di
congrès de Berlin au <lue <le Salisbury
qui lui demandait de fixer un jour pour
la discussion de la question arménienne:
"Encore une".
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